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Tout ce  qui se passe dans le monde entier est 
connu du public français; les journaux bien infor­
més ont des correspondances de tous les pays; 
chaque gouvernem ent a soin de faire parvenir à la 
presse parisienne tous les renseignem ents qu’il 
croit opportun de répandre dans le public; enfin les 
journaux anglais, allemands, italiens e t russes sont 
lus et au besoin  traduits dans les bureaux de rédac­
tion des grands journaux de Paris.

M ais les nations qui n’ont point de représenta­
tion officielle et dont les journaux sont rédigés dans 
une langue généralement peu connue, n’ont pas 
leur part de lumière au grand jour de la publicité 
parisienne. On ne sait en France ce  qui se passe  
en P o logn e que par des télégramm es insignifiants 
ou autorisés; on ne lit pas les journaux de C raco- 
vie, de L éop ol, de P osen  et de Varsovie D e  là 
une lacune dans les  informations, lacune grave, 
parfois dangereuse et capable de fausser les juge­
ments de la p resse , du public et du gouvernement.

C ’est cette lacune que cherchera à com bler, 
dans la mesure du possib le le supplément au G los 
polski. Il traduira ou résumera pour ses lecteurs 
français et pour la p resse , tout c e  qui dans les jour­
naux polonais lui semblera de nature à intéresser 
le grand public; il aura aussi ses renseignem ents 
particuliers et ses correspondances spéciales, qui 
tiendront l’opinion au courant des principaux évé­
nements qui se passeront dans la P o lo g n e autri­
chienne, russe et prussienne et lui permettront ainsi 
d ’appuyer ses jugements et ses appréciations sur 
une connaissance plus com plète des faits.

C e  ne s^ra là d ailleurs que la moitié de sa tâche. 
Par suite d’informations insuffisantes, il arrive que 
les journaux même les plus sérieux tombent sans le 
vouloir dans des erreurs regrettables, qu’ils seraient 
les premiers à rectifier s ’ils en avaient le moyen. 
C e moyen nous nous appliquerons à le  leur procurer 
et nous leur signalerons, sans acrimonie et avec le  
seul désir de leur être utiles et de rétablir la vérité 
altérée, tous les faits ou toutes les appréciations 
à notre sens erronés qui se seront g lissés dans 
leurs colonnes à propos de la P o logn e.

N ou s n’ignorons pas que la cause polonaise, 
autrefois si populaire en France, n’y excite plus 
aujourd’hui la même sympathie, et les causes de 
ce  changement nous sont égalem ent connues. 
N ous savons que la politique de l’intérêt est la 
seule qui soit aujourd’hui pratiquée, et bien que 
nous soyons persuadés qu’on se trompe sou­
vent, en politique, com me en toute autre matière, 
sur le  véritable intérêt, sur ce  que la philosophie 
utilitaire appelle F intérêt bien .entendu 1 nous ne per­
drons pas notre peine à lutter contre une tendance 
plus instinctive que raisonnée, qui ne disparaîtra, 
nous le savons, qu’à la suite de déceptions faciles 
à prévoir mais inutiles à prophétiser. Le rôle de  
Cassandre n’est pas c e lj i  que nous com ptons 
adopter.

M ais si la politique actuelle laisse dans l’ombre 
plus qu il ne faudrait, la notion de justice, le  désir de 
savoir et d ’être bien renseigné ne fait qu’augmenter 
dans le  public et l’amour de la vérité n’a pas, que 
nous sachions, subi en Europe une éclipse totale. On 
nous saura donc gré de faire connaître la vérité; et, 
si l ’on refuse de penser et de sentir com m e nous, 
on ne pourra du moins s’em pêcher de rendre justice 
à notre inaltérable fidélité à une cause que d’autres 
peuvent regarder com m e perdue, mais qui pour 
nous, étant toujours aussi juste, demeure toujours 
aussi certaine de triompher tôt ou tard.

En attendant, aux renseignem ents officiels des 
gouvernements qui ont partagé la P o logn e, nous 
ajouterons ou nous opposerons au besoin  les ren­
seignem ents ém anés de l ’autre so u ice . Q ue l ’on 
com pare et qu’on ch oisisse . A udiatur et altéra pars.

LA PRESSE POLONAISE
Les principaux jo u rn a u x  politiques polonais, dans les­

quels nous puiserons la  p lupart de nos renseignem ents et 
q u ’il nous fau t p réa lab lem ent faire connaître  de nos lec­
teu rs  son t les su ivan ts:

1° Galicie. — En Galicie (Pologne au trich ienne) les 
deux cen tres de la vie politique son t Léopol (Lem berg), 
capitale officielle de la  province, lieu de réunion de la 
diète de-Galicie, don t le présiden t actuel est le Comte Jean  
T arnow ski et résidence du G ouverneur général ou lieute­
n an t (nam iestnik) M. Phil. Zaleski, et Cracovie, cap ita le  
du royaum e de Pologne ju sq u ’au XVIlmc siècle, chef-lieu 
de p a la tin a t ju squ ’aux partages, rêpub liqu& indépendan te 
sous la  p ro tec tion  des trois cours de 1815 à 184G, et de­
puis cette dern ière  date  incorporée  à la  Galicie.

L.es jo u rn au x  de Cracovie son t le Czas (le Tem ps), 
o rgane  du p arti aristocratique cracovien, catho lique-con­
serva teur; la Nowa Reforma .(N ouvelle Réform e), qui re­
présente le parti libéral et le K u ryer  K rakoivski (C ourrier 
de Cracovie) jo u rn a l récent et sans nuance bien iranchée. 
Il fau t a jou ter à cela deux revues m ensuelles: 1° 1 e P rze -  
g lad po lsk i (Revue polonaise) su ivan t la  même ligne politique 
que le Czas et qui, à  côté d ’articles littéra ires et scientifi­
ques; insère aussi des études politiques sur les questions ga­
liciennes e t une chron ique m ensuelle consacrée à  la  po li­
tique générale ; 2° le P rzeglgd powszechny (Revue U niver­
selle), publie p a r des religieux de la  Société de Jésus et 
qui, ou tre  les questions de théologie ou d 'h isto ire  re li­
gieuse, tra ite  aussi ae sujets littéra ires et politiques.

A Léopol (Lem nerg) il fau t d ’abord  c iter la  Gazeta 
Iwowska (Gazette de Léopol), jo u rn a l officiel de la  lieu te­
nance et la  revue littéra ire  qui lui sert de supp lém ent, le 
P rzew odnik naukow y i literacki (Guide scientifique et litté­
raire). Une au tre  revue im portan te  est le K w arta ln ik hi- 
sloryczny, revue trim estrielle  publiée p a r  la  société h isto ­
rique nouvellem ent fondée à Léopol.

Les organes politiques indépendants so n t: la  Gazeta 
Narodowa  (Gazette nationale), jo u rn a l quotidien de nuance 
libérale , le D ziennïk po lski (Journa l po lonaisj^égalem ent 
libéral, le K uryer Iwowski (C ourrier de Léopol) libéral 
avancé et la S tra in ica  (la Sentinelle), feuille dém ocratique 
et patrio tique para issan t à in tervalles irréguliers , e t le 
P rzeglgd  (la Revue), jo u rn a l conservateur.

Nous passons sous silence les jo u rn au x  des villes de 
m oindre im portance (S tanislaw ôw , Rzeszôw, T arnôw , 
Frzem ysl), qui sont su rto u t des feuilles locales. Nous cite­
rons cependan t com m e preuve de l ’influence de l ’élém ent 
polonais dans la province de Bukow ine (où l ’on com pte 
environ 20,000 Polonais) la Gazeta polsku  (Gazette po lo­
naise) de Czernowitz (capitale de la Bukow ine),

P arm i les jou rn au x  rédigés en langue ru th èn e , il convient 
de d istinguer ceux qui sont plus ou m oins pour l’en ten te  des 
R uthènes avec les Polonais : D ilo  (l’Œ u v re  ou l ’Action) et 
M ir (1a Paix) de ceux qui leu r son t hostiles et qui reçoivent 
leu r insp ira tion  de Moscou ou de S t-P étersbourg  : le N o w yj 
P rolom  (la nouvelle brèche) el le Slow o  (la Paro le). Ces 
q u atre  ju u rn au x  ru th èn es paraissen t à Léopol. Les der­
nières statistiques accusent en Galicie 102 publications pé­
riod iques polonaises, 21 publications ru thènes, 2 jo u rn au x  
allem ands et 12 feuilles hébraïques.

2Ù Pologne prussienne. — Les principaux  jo u rn au x  de la 
Pologne prusienne sont ceux qui para issen t à Posen  (P o ­
znan) capitale du  Grand-Duché de Posen. Ce so n t: le Dzien- 
nik poznanski (Journa l de Posen) o rgane n a tio n a l-lib é ra le t 
le K u ryer  poznanski (C ourrier de Posen) nuance catholique 
fortem ent accen tuée; auquels il fau t a jo u te r le Goniec 
H ielkopolski (M essager de G rande Pologne) catholique et 

chaudem ent patrio tique et le W ielkopolanin  (journal de 
G rande Pologne), m êm e nuance.

(A suivre)

ROYAUME DE POLOGNE

S o m m a i r e  : La R ussification des P olonais, la Société de b ienfai­
sance slave c l la presse russe. —  Le nouvel oukase (du 14  M ars 
1 8 8 7 ) .—  Persécution des G recs-ü n is en P odlaclùe. —  A ven ­
ture du cirque Salam onsky à Varsovie. —  N ouveaux règlem ents  
postaux <’i Varsovie.

« La Russie est le grand em pire slave! — L’agg lom éra­
tion des races est une nécessité de l'époque p résen te! — 
Le panslavism e est une idée grandiose qui a pour elle 
l’avenir! M alheur à quiconque em pêche la  Russie d ’accom ­
p lir sa mission et de réaliser cette idée! » Voilà des asser­
tions que nous rencon trons souvent, tro p  souvent, dans la 
presse française. Nous n ’en trep rend rons pas de les ré fu ­
te r  ici en quelques lignes. Rappelons seulem ent que le 
panslavism e russe, te l que l’en tenden t la  Société de bien­
faisance slave et les p rincipaux  organes de 1a. presse

russe sous l ’insp ira tion  de M. K atkow , sera it un  d an g e r 
d 'abo rd  pour les Slaves et ensuite pour l’E urope entière 
et p a r  conséquent pour la  F rance . A joutons qu ’il re s te ra  
une u top ie irréalisab le, car la Russie ne co m p ren d ra  j a ­
m ais q u ’elle y apporte  elle-m êm e le p lus insu rm ontab le 
des obstacles, en opprim ant, les Slaves déjà annexés et en 
in sp iran t ainsi des cra in tes tro p  justifiées à ceux qu 'elle  
voudra it encore englober. Si elle é ta it l'em p ire  slave qu ’on 
veut b ien  d ire , elle ne persécu tera it pas, com m e elle le 
fait, les Slaves Polonais. Elle com prend ra it q u ’il es t de 
son in té rê t de respecter leu r nationalité , leu r langue, leu r 
religion. E lle s’ép arg n era it p ar là  l’an lip a tb ie  des Bulga­
res, fondée principalem ent sur leurs expériences p erso n ­
nelles, m ais aussi, cela a été dit en pleine séano*. du  So- 
bran ie , su r sa conduite à  l’égard  de la  P o logne. E lle 
n ’au ra it pas contre elle tou te la  saine m ajo rité  des T chè­
ques de Bohèm e, qui, à l'exem ple du jo u rn a l le P o lilik ,  
lu i rep rochen t ju stem en i la  russification à ou trance de 
ses su jets polonais. E lle n ’insp ire ra it pas  enfin une dé­
fiance légitim e, une instinctive répugnance à ses alliés 
m om entanés de l’Europe occidentale, qui, bien qu 'ils dis­
sim ulent leurs véritables sentim ents, ne lui pardonnen t 
pas de reste r en dehors de la  ju stice  et de la  civilisation 
et ne m etten t leu r m ain dans la sienne, que forcés et con­
tra in ts  p a r  ce qu ’ils cro ient leu r in té rê t du m om ent. Elle 
a jo u te ra it enfin à sa force m atérie lle  une force m orale 
im m ense, en présence de laquelle le G erm anism e p ru s­
sien, de plus en plus odieux à toutes les nations de 
l ’E urope, se ra it p lus facilem ent rédu it à l’im puissance.

La Russie n ’a pas de plus g ran d  ennem i que les te n ­
dances de son gouvernem ent. Mais c’est là , nous le c ra i­
gnons, un m al irrém édiab le. Le despotism e, l’esp rii de 
conquête, l’orgueil aveugle e l indom ptab le q u ’elle tien t 
des Attila et des D jengiskhan au tan t que des Ivan-le-Cruel 
et des Nicolas, to u t ce qui en elle n ’est pas slave nuais 
m ongol, tou t ce qui ju sq u 'à  ce jo u r  a  fait sa force appa­
ren te , se re to u rn e ra  contre elle au jo u r  de la  crise p ro ­
chaine sans qu ’elle consente à s’en défaire, sans q u ’elle 
puisse se résigner à  se transfo rm er, sans qu 'elle  puisse 
même y réussir, si elle le désira it. E t il en résu lte ra ; tl 
en résulte déjà deux choses, qui la  perdront :. 1° son affai­
b lissem ent à l’in té rieu r où l ’esp rit révolu tionnaire  m ine 
l ’o rdre de choses étab li et la  sopiété to u t en tière , où le» 
nationalités de p lus en plus opprim ées dev iennent de plus 
en plus irréconciliables ; 2° la  perte  de son prestige à l’exté­
rieur, où son ancienne clientèle slave com m ence à ouvrir 
les yeux sur les conséquences possibles de son aveugle 
a ttachem ent à des libérateu rs qui dev iendraien t des 
oppresseurs. Ce n ’est pas seu lem ent la  B ulgarie, ce sont 
toutes les nations slaves qui répond ron t aux avances de 
la  Russie: « Nous ne voulons pas devenir une au tre  P o ­
logne ! »

Non, la  Russie n 'est pas assez slave, parce q u ’elle est 
trop  m ongole. E lle n ’est pas assez slave, parce q u ’elle a  
été longtem ps, parce qu’elle est encore trop  allem ande. 
Le m ongolism e el le germ anism e sont les deux  m alarias, 
dont elle ne se défera, si cela arrive jam ais , qu 'en  ces 
san t d ’être  la  Russie des Tzars.

E lle essaie p o u rtan t, sem ble-t’il, de réa g ir  contre l’enva­
h issem ent germ anique. L’oukase du 14 Mars 1881 q u i 
in te rd it aux é trangers de posséder des biens dans les gou­
vernem ents de l’Ouest, est p rincipalem ent d irig é  contre 
les A llem ands, et la  presse allem ande je tte  les hauts cris 
contre cet oukase, com m e si l ’exem ple de l'ex p ro p ria tio n  
n ’avait pas ôté donné p a r  le gouvernem ent de Berlin, 
au teu r des lois su r l’expulsion en m asse des P olonais de 
P russe et su r la  colonisation des provinces polonaijjé^. 
Mais cet oukase, si légitim e qu 'il so it contre les AlleuiaijÆs 
à titre  de représailles, a  cependan t Je g rave  inconvénient 
d ’être une arm e à deux tranchan ts , uirigée au ssi ifcPhtre 
tous les é trangers, y  com pris les F rança is  e t les i*olonais 
du Duché de Posen et de Galicie, qui, s a n s^ tre  sujets 
russes, ava ien t des p roprié tés dans le royaum e de Po­
logne et se croyaien t assurés p a r les s t i p u l io n s  des tra i­
tés de V ienne, de les pouvo ir conserver tou te  sécurité. 
L’oukase du 14 Mars ne p o u rra it ê tre  approuvé des Polo­
nais que s ’il é tait nettem en t e t exclusivem ent appliqué aux 
Allemands, ce qui n ’est pas. El même alors, nous ne pour­
rions nous em pêcher de condam ner à la  fois, au  nosn de 
l ’hum anité et de la  civilisation, les deux gouvernem ents 
qui m éconnaissen t si é trangem ent l'une  et l ’au tre  p a r  ces 
procédés d ’un autre âge.

P our revenir au gouvernem ent russe et à  sa  politique 
envers ses sujets polonais, que penser des persécuta»!* 
religieuses qu'il poursuL  en ce m om ent m êm e, avec-une 
persévérance digne d ’une m eilleure cause, depuis 20 an s 
et plus, con tre  les Grccs-Unis du diocèse de Cia h n ?  La 
press'e française ne s’occupe pas de cette  question : aussi 
est-il de no tre  devoir de la  lui rap p e le r. H «iji les docu­
m ents hélas! tro p  au then tiques que nous-êm pW iütoas uOcp 
su je t au Dziennïk Poznanski (NQ du 28 Ju in ):



De P odlach ie, 25 Ju in :
’ Ju sq u ’à  présen t, à  no tre  connaissance, on a transpo rté  
de Podlach ie dans le gouvernem ent d ’O renbourg les Grecs- 
Unis su ivan ts avec.leurs fam illes: de Polubice, Ambroise 
Kossowski e t Nicolas S zuborczuk; tous les deux  avaient 
éié déportés en 1867 dans le gouvernem ent de K herson. 
On doit d épo rte r de Polubice aeux  fam illes encore. L eurs 
te n e s  et leurs hab ita tions ont été m ises en vente et ils 
a ttenden t tou tes les nuits les chefs des^gendarm es avec 
le u r  escorte o rd inaire . De Rudno on a égalem ent déporté 
M. Czech avec sa fam ille, on a mis en vente la  te rre  et les 
hab ita tio n s de tro is Grecs-Unis, qui son t sans doute déjà 
partis pour l’exil De la paroisse de Gçs on a em m ené 
N estor Lew czuk, revenu du gouvernem ent de K herson, 
où il avait été envoyé en 1867. Du village de D ûalkow  on 
a déporté  Z acharie  Jak u b o w sk i avec sa fem m e, son fils et sa 
fille, M athieu Sernem isk avec sa fem m e, son fils et sa fille, 
P au l Czajkowski avec sa fem m e e t ses en fan ts et Joseph 
Czajkowski avec sa femm e et ses deux  filles... De la ville 
de Lasice (d istric t de Janôw ) ont été déportés A ntoine Ka- 
linow ski avec sa femme e t ses enfants et P au l Czyzewski. 
D’O lszanka et du i filage de K orczunka on a enm ené trois 
fam illes.

« A O lszanka, les chefs du poste é ta ien t d ’abord  venus 
sans soldats. Les hab itan ts  firent résistance, en d isa n t: si 
vous voulez d épo rte r, déportez to u t le village, nous ne 
vous la isserons pas p rendre des victim es isolées. Le lende­
m ain  a rr iv è ren t à O lszanka d eux  com pagnies de soldats, 
ce qui ren d it tou te résistance im possible et l’on m it de 
force sur un chario t au m ilieu des sang lo ts.e t des m alédic­
tions des Grecs-Unis, la  fam ille condam née à  la  dépor­
ta tion .

« Autre scène à O lszanka: On arrê te  une fam ille se com ­
posant du père , de la  m ère, d ’une fille m ariée, ay an t deux 
enfants, l ’un de 12 ans, l ’au tre  de 8 ans. La fille m ariée 
3’évade avec l ’aide des h ab itan ts  dans le village voisin ; 
elle y est arrê tée  le lendem ain . Les paren ts son t em m enés 
a Biala. Les enfan ts, absents lors de l ’a rre s ta tio n , ap p ren ­
nen t ce qui s’est passé, s’enfuient du  village, e rren t to u t 
le jo u r  dans le  bois pendan t plus de trois sem aines, ne 
re n tra n t que la nu it chez leu r bisaïeule : ils se réveillen t en 
su rsau t toutes les nu its réc lam an t leurs p a re n ts ; enfin ils 
exigent de leu r g rand-m ère, q u ’elle les conduise à Biala 
auprès de leurs paren ts. A Biala, les au to rités veu len t les 
renvoyer dans leu r village, e sp éran t les ram ener à l’o rth o ­
dox ie ; les enfants s’obstinen t à être  em m enés en exil avec 
leu rs p a re n ts . . . »

Nous abrégeons ces récits ; on se c ro ira it au lendem ain  
de la  l ’évocation de l’E dit de N antes. La te rreu r  règne 
l*n« tou t .ce pays et la population  s’obstine à n e  p a s  re ­
noncer à  la  relig ion de ses pères;

Dans le num éro suivant du m êm e jo u rn a l nous trouvons 
tro is nouvelles correspondances de P odlach ie sur le m êm e 
su je t Nous tradu isons la  dern ière , datée de la ville de 
B iala, le  16 Ju in :

« On a ju sq u ’à p résen t expédié de P od lach ie dans le 
gouvernem ent d ’O renbourg  62 personnes, parm i lesquelles 
se trouven t quantité de fem m es et d ’enfants. Les Grecs- 
U nis une fois tran sp o rté s  à B ïata, on les m ena à la prison 
e t au bou t de 8 jo u rs  on les fit p a r t i r  pou r le gouvernem ent 
d ’O renbourg  p a r  Brzesé et Moscou. Yoici dans quel o rd re  
on les conduisit à la gare : des so lda ts arm és faisaient la  
haie depuis le châ teau  ju sq u ’à l’em barcadère. Les vieil­
la rds, lea fem m es e t les enfants é ta ien t entassés su r des 
ch a rre tte s  et les hom m es m arch a ien t len tem en t p a r  côtés. 
Od eût d it un convoi funèbre. Ce convoi é ta it accom pagné 
d 'une foule de p lusieurs centaines de personnes, vou lan t 
tém oigner de leu r adm iration  p o u r cette population  
« fidèle à la  foi de ses pères ». Toute la  ville était la  sans 
acception de culte, d ’âge et de sexe. La popu la tion  com ­
p ren a it d ’instinct qu’il se com m etta it là  un  acte de violence 
odieux et voula it m ontrer sa sym path ie p o u r les victim es 
et sa rép robation  pour les persécu teurs . Catholiques, lu ­
thériens, g recs-orthodoxes et israélites, tous, anim és d ’un 
m êm e esp rit, su ivaient le cortège dans un pro fond  silence, 
in te rrom pu  de m om ent en m om ent par des sanglots et des 
m alédictions con tre  l’in justice du gouvernem en t... Deux 
fois on a expédié des Grecs-Unis de B iala et deux fois ont 
çu lieu les m êm es m anifesta tions. »

A Moscou, ajou te une au tre  correspondance, quand  on 
voit arriver ces m alheu reux , le peuple cro ît que ce sont 
des condam nés politiques et on ne peu t lui faire com ­
p ren d re  que ce sont des Grecs-Unis déportés un iquem ent 
p o u r n ’avoir pas voulu accepter l’orthodoxie . «Ce serait — 
disent les Moscovites — une infam ie, don t no tre  gouverne­
m ent n ’est pas capable ; c’est une calom nie inventée p a r  
les Polonais. »

Qu’en pense l'op in ion  publique de l’E urope occidentale? 
C roil-elle aussi que ce soit une calom nie inventée à p la is ir?  
Hélas I Nous n’aurons jam ais assez d ’im agination  p o u r 
c ré e r  des fictions qui app rochen t, m êm e de lo in , en ce 
genre , de la  réa lité  1 Le p arlem en t d ’A ngleterre , où ces 
questions on t été publiquem ent soulevées, sa it à  quoi s’en 
te n ir .

P our fin ir, encore un  m ot sur Vordre qu i règne à Var­
sovie. C’é ta it le 25 Ju in  dern ier. Il y ava it rep résen ta tion  
a u  cirque S alam onsky. Ce Salam unsky est un  Ju if  de n a ­
tiona lité  a llem ande. Il a dans sa troupe un clown du nom 
de lo n ti ,  T onti, en clow n sp iritue l, avait im aginé de 
to u rn e r  en rid icule d ’une façon indécente les dam es de 
V arsovie; cela pouvait sem ble r drôle au x  officiers russes,

m ais le public se fâcha. Salam onsky fil des excuses au  pu­
blic dans le C ourrier de Varsovie e t a jou ta  que T onti 
jo u e ra it p o u r la  dernière fois le Sam edi, 25. Ce jour là  il 
y eu t une foule au cirque : c’é tait le dern ier jo u r  des exa­
m ens de l'U niversité  et un  certa in  nom bre d ’étud ian ts se 
ren d iren t à la  rep résen ta tion , avec l ’in ten tion  de siffler le 
clow n s’il recom m ençait.

P en d an t l ’en trac te , les étud ian ts app ren n en t que Tonti 
a l’in ten tion  de b rav e r le public ; ils vont le trouver et 
l ’engagen t à ne po in t para ître . Il n ’en tient com pte, et 
quand  il se précip ite  dans l’arène en h u rlan t, on siffle aux 
galeries supérieures e t on je tte  quelques coques d ’œ uf et 
quelques trognons de pom m es. Jusque là , rien  que de 
très o rdinaire .

Mais q u ’arrive-t-il ensuite? Une centaine de gendarm es, 
am enés p a r  Salam onsky, font irrup tion  sabre au poing 
dans la  galerie  supérieure et sur l ’o rd re  du cap ita ine de 
police Ogé se m etten t à  frap p er à to rt e t à travers. Panique 
dans le théâtre . On quitte ses places, quelques dam es s'é­
vanouissen t, e t les gendarm es con tinuen t à ré ta b lir  l’ordre 
en h ach an t les specta teu rs. R ésultat : un  é tud ian t nom m é 
Talko tué , les côtes fracassées, deux au tres  à  tou te ex tré­
m ité.

Voilà un des exploits de la police du général H urko. 
Nous en au ’ons m alheureusem ent bien d ’au tres à racon ter 
à  nos lecteurs. Mais il fau t se borner. Citons p o u rtan t 
une nouvelle rég lem entation  de la  poste, d ’après laquelle 
tou te  le ttre  adressée à la  rédaction  d ’un jo u rn a l ou d ’une 
revue, doit ê tre  renvoyée de la  poste à la  douane pour 
ê tre  révisée, de là  au bu reau  du G énéral-G ouverneur, de 
là à la censure, et enfin, s’il y a lieu, rem ise à destination .

S o m m a i r e  : Ouverture du Collegium novum de l ’U niversité d e  Cra- 
covie (14 Juin 1887). —  Le voyage de l’a ich id u c  R odolphe en 
Galicie (Juillet).

La cérém onie d ’in au g u ra tio n  du nouvel édifice universi­
ta ire  de Cracovie, qui porte  le nom  de Collegium novum, 
a été des p lus im posantes. E lle a rappelé le passé de cette 
université glorieuse, qui date de 1360, qui a pris son dé­
veloppem ent à  p a r tir  de l ’année 1400 et qui a eu des 
élèves com m e l ’illu stre  as tronom e polonais K opernik , 
com m e le poète ém ule et contem porain  de R onsard, Jean  
K ochanow ski, com m e le C ardinal Hozius et ta n t d’au tres. 
E lle a été un écla tan t tém oignage de la  p a r t p rise  p a r la  
P o logne indépendante à la  g rande  œ uvre de la civilisation 
eu ropéenne; elle a  rap p e lé  en m èm e,lem ps que la Pologne 
actuelle , m êm e vaincue et effacée de la carte  de l ’E urope , 
continue à  vivre p a r  les le ttres, les sciences et les a r ts  et 
n ’a  rien  perdu  à ce t-ég a rd  de son écla t passé.

Nous ne décrivons pas le nouvel édifice de style go­
th ique dû à l'a rch itec te  Ksiçzarski et qui fait le plus g rand  
h onneu r à cet artiste  m ort p en d an t la  construction  de son 
œ uvre. Après la  m esse solennelle, célébrée à l’église 
Sainte Anne p a r  l’évêque de Cracovie, le cortège se rend 
à l’U niversité p a r les p lan tations, belle p rom enade qui 
en toure  la  ville ; les clefs sont rem ises p ar les arch itec tes 
au rec teu r, qui ouvre la porte principale et in tro d u it le 
clergé, les facultés et les d ign itaires civils et politiques. 
Dans la  salle des fêtes l’évêque parle le p rem ier en polo­
nais et donne la bénédiction à l’Université et à ses rep ré ­
sen tan ts. Après lui c’est le m in istre  de l’instruction  publi­
que M. G autsch qui p rend  la  paro le  en allem and et rend 
pleine justice à  l’Académ ie jagellon ienne (tel est le nom  
officiel de l ’U niversité de Cracovie). Le rec teu r S tanislas 
T arnow ski lui succède et après avo ir rem ercié le m inistre 
en allem and, fait en polonais l ’h isto rique de l ’Université 
et term ine p ar l’éloge de l’em pereur F ranço is-Joseph  qui 
en est le bienfaiteur. 11 est ensuite donné lecture de fac te  
d ’L iauguration du Collegium novum, que signen t toutes les 
personnes présentes, p en d an t que le ch œ u r des étud ian ts 
chan te  une can ta te com posée pour la  circonstance.

L e  rec teu r rem et ensuite au m inistre des finances, M. Du- 
najew ski, un livre con tenan t des travaux  des professeurs 
de l’U niversité et qu’ils lu i ont dédié en souvenir de 
l’appu i qu’il a prêté à la construction  du nouvel édifice. 
Le m in istre  rem ercie et enfin l’on d istribue des diplôm es 
d ’n o n n eu r à p lusieurs personnes, parm i lesquelles le 
pein tre  M atejko et le publiciste Ju lian  Klaczko.

La cérém onie s’est term inée par les discours du m aire 
ou p résid en t de Cracovie au nom de la  ville, d ’un ingé­
n ieu r qui offre à  l’université un  m édaillon rep résen tan t 
l’a rch itec te  Ksiçzarski e t d ’un étud ian t qui ap p o rte  aussi 
en p résen t à l 'A im a m a ter  un livre com posé p a r  les étu­
d ian ts et in titu lé  « M émorial des auditeurs de l’U niversité 
Jagellon ienne , publié à l’occasion de l ’inaugu ra tion  du 
Code g  m m  novum  ». L’assistance s’est séparée après un  
chan t nouveau du ch œ u r académ ique.

Quinze jo u rs  après cette cérém onie Cracovie é tait encore 
en fête. Le 29 Ju in  a rriv a ien t dans ses m urs l’archiduc- 
héritier R odolphe et l’archiduchesse S téphanie, sa femm e. 
A la gare ils étaien t a tten d u s par. de nom breuses dépu ta­
tions en costum e national et à leu r entrée dans le salon de 
réception , le M aréchal de la  Diète les salua p a r  un dis­
cours en polonais et en ru thène suivi d ’acclam ations, 
auquel l’a ich iduc répondit p a r  quelques paro les de rem er 
ciem ent. Ils m ontèren t ensuite en vo iture et a rriv è ren t à 
l’antique porte  S t-F lo rian , ou le p résiden t de la  ville 
les sa lua p a r  un discours en po lonais, q u ’il voulut 
ensuite lire en allem and, m ais l’arch iduc fit signe que 
c’é tait inu tile  et qu’il ava it com pris, e t il exprim a sa jo ie 
de voir l’an tique  Capitale, dont son père a gardé Je m eilleur 
souvenir. I e cortège rep rit ensuite sa m arche  p a r  la  rue 
F lo rian  e t la  place du  M arché ju sq u ’au P ala is  Potocki, où 
devait résider l’arch iduc.

Nous n ’énum èrerons pas toutes les dépu tations qui lui 
fu ren t ensuite présentées et auxquelles les deux époux 
firent le plus gracieux accueil. Notons seulem ent que 
l’arch iduc adressa  à la députation  villageoise un p e tit dis­
cours (d’une quinzaine de mots) en polonais.
’ A une heure  au son des clochbs et des trom pes, le couple 
p rincier en tra it au W aw el e t é tait reçu  dans la  cathédra le 
p a r  Fevôque et le c h a p itre ; l ’évêque leu r adressa une

courte h a ra n g u e  en allem and. Us v isitèren t le tréso r 
et les tom beaux  des rois, puis., après avoir exam iné ce 
qui reste de l’antique château  royal, ils se rend iren t au  
Collegium novum . N ouveaux discours du rec teu r et du  
doyen de la  faculté de ph ilosophie qui rem it à l ’h éri­
tier du trône le diplôm e d ’h onneu r de docteur en philo­
sophie. Le prince rem erc ia , en affirm ant ses sentim ents 
de bienveillance pour l’U niversité. Après avoir visité l’uni­
versité, ce fut le to u r de la  b ib lio thèque jagellon ienne , 
puis du Gymnase de Ste-Anne, du m usée des princes Czar- 
toryski et de l ’Ecole des Beaux-Arts, don t le d irec teu r Ma- 
tejko offrit à  l’arch iduc un tableau in titu lé «Le Chant»  e t 
qui représente une des figures célestes de sa toile de Jeanne  
d ’Arc, exposée au  Salon de P aris  de cette année. Après 
un d îner de gala, excursion à W ola : 600 cavaliers craco- 
viens firen t escorte volontaire ju sq u ’à destination , puis au 
re to u r : illum ination  du te rtre  de Kosciuszko, du W aw el et 
de la Vistule, où eut lieu, ap rès les régates, la  cérém onie 
des couronnes (w ianki) ; une cinquantaine de jeu n es filles 
en hab its  cracoviens m ontées sur des barques je ta ie n t 
dans l ’eau des couronnes Je  fleursf. Puis re to u r dans la  
ville b rillam m ent décorée.

Le lendem ain  29, ap rès la  messe, revuè dans les B lo n 'a  
(plaines de Cracovie) e t déjeûner m ilita ire . Dans l’après- 
m idi visite de l’archiduc et de sa femm e à Krzeszowice, 
résidence du com te A rth u r P otocki, d îner d ’apparat ; le so ir 
à Cracovie réception  chez le général-com m andant W in- 
dischgrœ tz.

Le 30 Ju in  revue de 1„ garn ison , visite au  m usée natio ­
nal, à  l’Académ ie des sciences, à la  synagogue et au fau­
bourg ju if  de K azim ierz. Après déjeûner, excursion aux 
fam euses salines de W ieliczka, qui sont, com m e on 
sait, une m erveille et où les v isiteurs eu ren t tro is  heu ­
res d ’enchantem ents in in te rro m p u s; au  re to u r  nouveau 
d îner de gala et ra o u t chez le rec teu r de l'U niversité.

Le 1er Ju illet, l’arch iduchesse S téphanie p art pou r Vienne 
et le prince Rodolphe p o u rT a rn o w . L à, récep tion  et de- 
je û n e r  chez le prince Sanguszko dans son palais de Gu- 
m niska. A m idi nouveau départ en chem in de fer, a r rê t a 
Czarna, à Rzeszûw et à Lancut. De Lancut l’a rch id u c  se 
rend à Ju lin  chez le com te R om an P o tock i: là d îner, puis 
chasse, illum ination . Le 2 Ju ille t re to u r à Lancut et d ép a rt 
p o u r Przem ysl avec a r rê t à  Ja ro slaw ; de Przem yél l’a rch i­
duc se rend  en voiture à  Krasiozyn chez le prince A dam  
S apieha. Après une m agnifique réception , re to u r à P rze­
m ysl e t suiœ  du voyage; a r rè tà G rô d e k  et enfin  a n iv é e  à 
Léopol.

Nous ne racon terons pas en détail le sé jour de l’a rch i­
duc dans la  cap ita le  de la  Galicie : q u ’il nous suffise de 
d ire que l’enthousiasm e a été le m êm e qu ’à Cracovie et 
que dans la  Galicie o rien tale , à  T arnopo l, à T rem bow la , 
à  Gzortkow , à Buczacz, à M onasterzyska, à S ianiclàw ôw , 
a K otom yja et à ân ia ly n , com m e dans la  Galicie occiden­
tale, la jo ie  a été la  m êm e, « jo ie  fondée su r la  reconnais­
sance et su r l ’espérance ».

GRAND DUCHÉ DE POSEN

S o m m a i r e :  La colon isation  et la B anque de P o sen . —  G erm ani­
sation des éco les. —  E xp u lsion s. —  Interdiction de la langue  
polonaise dans les ateliers du chem in  de fer à P o se n .—  E lection .

L a politique prussienne es t trop  connue pour que nous 
ayons besoin ue la  ca ractérise r ici. Les lois d ’exception vo­
lées p a r  les cham bres prussiennes contre les P olonais, m al­
gré l’opinion co n tra ire  du Parlem ent, allem and, m alg ré  
l’explosion d ’ind ignation  du m onde en tier, les expulsions, 
en masse et les m illions destinés à la  colonisation, tou t 
cela est connu de nos lecteurs.

Ce qu’ils savent m oins, ce sont les efforts persévéran ts 
ten tés par nos com patrio tes de Posen p o u r se défendre 
sur le te rra in  légal, c’est la  fondation  de cette banque fon ­
cière polonaise de Posen qui progresse len tem ent, trop  
lentem ent, *tnais qui atteste  du m oins la  ferm e volonté de 
d ispu ter pied à pied le sol polonais à la  rapacité  germ a-, 
nique et de réag ir  p a r un  pu issan t effort collectif con tre  la ' 
crim inelle faiblesse des quelques individus de race polo- 
lona ise , qui ont accepté ou sollicité les avances de la  com­
m ission de colonisation.

Les expulsions qui sem blaient arrêtées depuis quelque’ 
tem ps, recom m encent avec « une énergie et une logique »: 
nouvelle. Ainsi on a expulsé dern ièrem ent de Golub une. 
vingtaine de Polonais du royaum e, qui y avaient trouvé du 
travail et don t l’é lo ignem ent est une perte  non seu lem ent 
pour eux, mais pou r ceux qui les em ployaien t.

La colonisation se p ratique su r une la rge  échelle, n o n  
seulem ent par l’ac h a t des te rres , m ais p a r  la fondation  
d ’écoles allem andes e t d ’églises évangéliques dans le Grand 
Duché de Posen et dans la  P russe orien tale .

On a affiché récem m ent dans les a teliers des chem ins de: 
fer de Posen des avis in te rd isan t au x  em ployés de parle r 
polonais en tre  eux, sous peiné d 'am ende. La raison allé­
guée est que les em ployés supérieurs ne p a rle n t que l ’a lle ­
m and , e t qu ’ils do ivent abso lum en t savo ir to u t ce que 
disent leurs subordonnés!

Le D ziennik poznanski conseille à  ce propos aux o rg a­
nes prussiens qui approuven t cette in te rd ic tion  de relire 
les vers célébrés publiés p ar le Kladerradatsch  de B erlin  
à propos de l’oukase du g én é ra l-gouverneu r de V ilua P u- 
tapow , contre l’em ploi Je  la langue polonaise. Ces deux 
gouvernem ents se d is p u te n t— m ais se ressem blent —  a u  
m oins dans leu r conduite  envers leu rs su je ts polonais.

— Le N ational-Zeitung  et le Tagéblatt de B erlin  annon-, 
cent de nouveaux projets de lois anti-polonais pour la 
session prochaine de la  Cham bre prussienne ; ces pro jets de 
loi au ra ien t pou r b u t de germ an ise r encore les écoles du 
duché de Posen. Nous croyons la  chose im possible après 
to u t ce qu ’on a d é jà  fait.

— Aux élections qui on t eu lieu à Ostrzeszôw le 7 Ju il­
let, pour nom m er un successeur au  député po lonais 
r l  Szum an, dém issionnaire, le cand ida t polonais Joseph  
Grabski a  obtenu 338 voix contre 73 données au cand ida t 
allem and Em m el. M. G rabski est donc élu à  une écra^ 
santé m ajo rité .

Le Gérant: E. B o j a n o w s i u .

I n .p i .m e r ic  E. N lE L lU N S K l,  18, r u e  de  la P a r c h c m in c r i e .— Paris .


